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      Mentions légales

      Résumé

      Vaste et luxuriante composition anonyme en prose rédigée, sous sa forme actuelle,
               vers le milieu du XVe siècle, le roman de Perceforest est une des plus belles
               réussites littéraires de la fin du Moyen Age. En une grandiose fresque divisée en six
               parties, l’œuvre évoque les aventures des lointains ancêtres d’Arthur et des
               chevaliers de la Table Ronde. Les événements relatés dans la Cinquième partie se
               déroulent dans le temps d’une année. Les douze tournois de la Fontaine aux
               Pastoureaux, qui manifestent avec éclat le renouveau de la chevalerie après la
               destruction de la Grande Bretagne, sont organisés chaque mois. Le chevalier qui
               parviendra à tous les gagner successivement aura pour prix Blanchette, la fille de
               Blanche et la petite-fille de Gadiffer et de la Reine Fée. Dans l’architecture de la
               Cinquième partie, les douze tournois sont les douze piliers qui soutiennent
               l’ensemble de la construction. Entre ces douze piliers s’entrelacent de nombreuses
               aventures qui laissent, comme dans les autres parties de l’œuvre, une impression de
               foisonnement : assassinat de Jules César par les Ursus, amours de Passelion,
               aventures de Gallafur et de Norgal, interventions salutaires de Zéphir, le démon
               bienfaisant, histoire de Margon et de Lisane mise en vers dans le Lai de la Rose a la
               Dame Leale. Dans ce volume, l’imagination débordante de l’auteur n’est pas prise en
               défaut. On y retrouve les mêmes qualités de style et d’invention qui font
               l’originalité et l’attrait de cette œuvre incomparable. Après la publication des
               quatre premières parties du roman, Gilles Roussineau poursuit l’édition de l’œuvre.
               Le texte est assorti d’une introduction littéraire, grammaticale et philologique,
               d’un important choix de variantes, de nombreuses notes, de divers index et d’un
               glossaire développé.

      *
**

      Abstract

      The fifteenth-century prose composition the Roman de Perceforest is one of the most
               successful literary works of the later Middle Ages. In a grandiose six-part fresco,
               the work evokes the adventures of the distant ancestors of Arthur and of the Knights
               of the Round Table. The events related in this fifth part take place over the course
               of a year. A series of twelve monthly tournaments are, in the architecture of this
               part, the twelve pillars supporting the whole construction; but the anonymous author,
               astonishingly prolific in his imagination, intertwines numerous other adventures
               among these pillars. The literary, grammatical, and philological introduction; the
               critical apparatus; the plentiful notes; the various indices; and the well developed
               glossary all make this a valuable edition.
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        Comment citer ce livre ?

      

      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des références
               communes et puissent citer ce livre de la même façon, les numéros de pages de la
               version papier ont été conservés dans le flux du texte sous la forme {p. AAA} et les
               numéros de notes conservés à l'identique. Ce livre numérique peut donc être cité de
               la même manière que sa version papier.

      Dans cette version en ligne un clic sur l'icône de droite « Citer
               ce livre » vous permet d'enregistrer la référence bibliographique dans vos signets
               (page « Mes citations »). La sélection d'une portion du texte fait apparaître en
               rouge, à droite, une icône « Citation » qui vous permet d'enregistrer cette citation
               et sa référence à la page près.

      Les références de ce livre sont également intégralement prises en
               compte dans l'outil de gestion références bibliographiques Zotero.

    

  

  


		

    
		

  
    
      COMITÉ DE PUBLICATION 
DES 
« TEXTES LITTÉRAIRES
               FRANÇAIS »

      
        Mmes
 M.M.
 Fontaine Paris

        G. Hasenohr Paris

        MM.
 J. Céard Paris

        F. Deloffre Paris

        F. Lestringant Paris

        Ph. Ménard Paris

        A. Micha † Paris

        G. Roussineau Paris

        M. Screech Oxford

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      
        
          COMPOSITION ET ÉCONOMIE 
DE LA CINQUIÈME PARTIE

        

        La Cinquième partie de Perceforest
 rappelle, par sa construction, la
                  Troisième partie. Comme dans la Troisième partie, la matière romanesque s’organise
                  autour de douze tounois qui se succèdent tous les mois. Dans la Troisième partie
                  l’enjeu de chaque tournoi du Chastel aux Pucelles était l’une des douze
                  petites-filles de l’ermite Pergamon, qui devait épouser le vainqueur du tournoi
                  instauré pour elle. Le cérémonial était immuable. Les douze tournois étaient
                  précédés d’un turpinoi
, où les jeunes chevaliers s’entraînaient au
                  maniement des armes. Les grands tournois du lendemain étaient essentiellement
                  réservés aux prétendants des petites-filles de Pergamon, chevaliers plus
                  expérimentés qui s’affrontaient en faisant la preuve de leur vaillance et de leur
                  habilité sans révéler leur état ni leur identité. Une fois qu’ils avaient
                  remporté, chacun à leur tour, le tournoi dont leur bien-aimée était le prix, on
                  apprenait qu’ils étaient de noble naissance et fils de roi. La construction de la
                  Cinquième partie est identique. Les douze tournois de la Fontaine aux Pastoureaux
                  qui manifestent avec éclat le renouveau de la chevalerie après la destruction du
                  royaume de la Grande Bretagne au milieu de la Quatrième partie, sont organisés
                  chaque mois pendant un an. Chaque tournoi est précédé la veille par des
                     escremies
, où les jeunes chevaliers combattent avec un écu et une
                  épée. Les meilleurs s’affrontent par dizaines, jusqu’au moment où le vainqueur est
                  désigné. Ils sont, pour la plupart, les fils de chevaliers connus, qui se sont
                  illustrés par leurs exploits dans les parties précédentes du roman. Ils gagnent, en récompense de leurs
                  exploits, un équipement de chevalier, avec heaume, haubert et lance. Mais, à la
                  différence de la Troisième partie, l’enjeu est la même demoiselle pour les douze
                  tournois et elle est destinée au chevalier qui parviendra à remporter tous les
                  tournois, l’un après l’autre. Assise sous sa mère dans la tribune d’honneur
                  Blanchette, la fille de Blanche et de Lyonnel et la petite-fille de Gadiffer le
                  Méhaigné et de la Reine Fée, est d’une beauté resplendissante. Elle conquiert le
                  cœur d’Exillé, qui s’éprend d’elle dès le premier tournoi. Pendant un an, tout au
                  long des douze tournois de la Fontaine aux Pastoureaux, le chevalier, enflammé par
                  l’amour qu’il éprouve pour la jeune fille, s’illustre sous les yeux de sa
                  bien-aimée. Il fait la preuve qu’il ne peut pas y avoir de grands exploits
                  chevaleresques sans amour, thème récurrent de la Cinquième partie. Il vainc
                  Norgal, son rival malheureux, et remporte la récompense suprême à la fin du volume
                  en recevant Blanchette pour épouse. Dans l’architecture de la Cinquième partie
                  les douze tournois de la Fontaine aux Pastoureaux, qui se déroulent selon un
                  cérémonial invariable, sont les douze piliers qui soutiennent l’ensemble de la
                  construction.

        Autour des douze piliers s’entrelacent une multitude d’aventures qui laissent
                  comme dans les autres parties du roman, une impression de foisonnement. Certaines
                  apportent la conclusion à des épisodes précédents. Ainsi en est-il de la vengeance
                  de la Reine Fée, dont les deux fils, Gadiffer2
 et Nestor, ont
                  été tués par les Romains. Lorsque son petit-fils Ourseau2
, le
                  fils d’Ursus Victor, est venu de Rome lui rendre visite, elle lui a montré, dans
                  une « isle la ou char de homme ne de nulle autre creature ne peut
                  pourrir » (71
, 22), les corps affreusement mutilés de ses
                  fils. En prenant le fer de la lance dont Nestor a été tué, elle a lancé devant son
                  petit-fils une terrible imprécation :« Rommains, mauvaises gens, maint
                  païs avez destruits et maint homme mis a mort. Et au regart de moy, je m’en plains
                  pour mes deux filz et pour mes autres amis, et par especial de Julius Cesar qui a
                  esté chief de ceste guerre et qui a occis mon chier filz de ce fer, duquel il le
                  convendra mourir. Sy vive tant comme il pourra, mais a celle fin le convendra il
                  venir » (72
, 2). Le récit de cette vengeance sera
                  mouvementé. Ourseau2
 devra d’abord récupérer le fer de lance,
                  dérobé par son épouse Camille2
 et transformé par un forgeron
                  en douze aiguilles. De retour à Rome, il lui faudra ensuite convaincre son père,
                  ses frères et ses neveux de la nécessité de cette vengeance par le récit émouvant
                  de son expédition dans l’île où il a vu les corps en lambeaux de ses deux oncles.
                  Un songe prémonitoire l’a averti que la bonne fortune ne quittera César que peu de
                  temps. Conformément à la relation de Suétone, devenue traditionnelle à la fin du
                  Moyen Age, elle ne dormira que momentanément dans son poing serré tenant le billet
                  qui l’avertit du complot. Les portes et les volets de son palais feront alors
                  grand bruit en battant contre leur châssis. C’est ce moment que choisiront Ursus
                  Bouche Suave2
 et les conjurés, dont Brutus et Cassius, pour
                  frapper César avec les douze aiguilles extraites du fer de lance qui a tué Nestor.
                  L’auteur a écrit le récit de cette vengeance avec un réel talent. Il a le sens de
                  la mise en scène et de l’effet dramatique. Les deux discours d’Ursus Bouche
                     Suave2
 sont des morceaux d’anthologie. Dans le premier, il
                  s’efforce de montrer comment Jules César a usurpé le bien commun des citoyens de
                  Rome et bafoué leur honneur et leur liberté (§ 84
). Après
                  l’assassinat, les conjurés sont désemparés et ils commencent à regretter leur
                  geste. Comme les douze aiguilles ont percé le corps du tyran sans qu’il y ait
                  effusion de sang, il suggère que l’on dise qu’il est décédé de « mort
                  soudaine » (§ 87
). Ursus Bouche Suave2
,
                  « auquel belles parolles ne coustoient gaires » (83
,
                  36), peut alors entamer une déploration sur l’inconstance de la fortune et
                  regretter les éminentes qualités du dictateur, dont le cadavre gît à ses
                  pieds :« Haa !tresnoble prince, saige et courtois, large et
                  vaillant, chevalereux et concquerant sur les rebelles, piteux et pardonnant a
                  ceulx qui requeroient mercy… Haa !fleur et miroir de toute chevalerie !
                  Haa !clarté et lumiere de tous princes et seigneurs subgez… » (§ 88
). Dans ses Anciennes cronicques d’Angleterre
, l’auteur a réussi à
                  rattacher, non sans imagination ni talent, un récit où la fiction tient le premier
                  rôle à un fait historique rendu célèbre par les Faits des Romains.
 En
                  racontant l’issue pathétique de la vengeance de la Reine Fée, il avoue lui-même
                  être saisi par l’émotion lorsqu’il imagine César arrivant au Capitole peu avant
                  son assassinat :« A ce point, c’estoit une chose merveilleuse et piteuse
                  a estre ou Capitole, car Julius Cesar l’empereur estoit devant les seigneurs de la
                  cité que lui mesmes avoit creez et faiz et qui par avant avoir esté sy
                  entreprenant, sy preu, sy chevalereux et sy conquerant que a petite compaignie de
                  gens eust franchement attendu le remanant des hommes du monde en battaille »
                     (85
, 17-
23). On peut sans doute compter la
                  relation de cette histoire de vengeance parmi les plus belles réussites du
                  roman.

        D’autres aventures, laissées en suspens dans les autres parties de l’œuvre,
                  trouvent également dans ce volume leur dénouement. Il en est ainsi des amours de
                  Passelion et de Marmona2
. Par fierté, la jeune femme n’avait
                  pas voulu s’humilier au point de reconnaître son amour pour Passelion et se
                  réconcilier avec lui. Blessée dans son amour-propre, elle avait même prononcé des
                  paroles définitives en assurant que « ja tant ne se humilieroit que pour lui
                  prier nullement merci et que voirement seroit son blancq cainse ains mué en sang
                  que sa paix soit faitte » (Quatrième partie, 1091 / 171-175).
                  Toutefois, pour faire la paix avec son ami, elle avait sollicité l’aide du Dieu
                  des Desiriers qui, même après sa mort, continuait dans son tombeau à faciliter la
                  réalisation des désirs des jeunes filles. Mais en voyant que la requête de Marmona
                  était entachée d’orgueil, il l’avait durement punie en la métamorphosant en biche.
                  C’est elle que retrouve Passelion dans la Forest Darnant quand, grièvement blessée
                  par des chasseurs, elle se réfugie sous son cheval. Lorsqu’elle lui demande pardon
                  pour sa conduite passée en regrettant son orgueil, elle retrouve sa forme humaine.
                  Passelion découvre alors qu’elle porte une fine chemise, qui est tant
                  « moullie et arrousee de sang comme s’elle eust esté tiree d’une
                  fontaine » (156
, 10). La pénitence ordonnée par
                  le Dieu des Desiriers dans la Quatrième partie est accomplie et les deux amants se
                  réconcilient. Le dénouement surprenant de leur aventure est assortie de beaux
                  monologues, chargés d’émotion et de tendresse, où les deux amants expriment tour à
                  tour avec effusion le regret de s’être comportés avec orgueil, « ce pur venin
                  et pervers à tout bien » (154
, 26).

        A la fin du volume, on apprend que Exillé, qui, selon la volonté de sa mère
                  Genièvre, ne devait connaître son véritable nom que lorsqu’il aurait acquis
                  suffisamment de renom pour ne pas porter atteinte à la mémoire de son père, le
                  Chevalier au Dauphin, devenu le Dieu des Desiriers aux Pucelles, se nomme Sador
                  comme son père. Mais il a un demi-frère, le Chevalier Flammant, qui est né à
                  Nerves de Nervine, la fille de Nervin, le haut sénateur de la cité. On se souvient
                  que lors de la visite à Nerves du Chevalier au Dauphin, qui avait la réputation
                  justifiée d’accomplir les désirs des jeunes filles, une messagère de Nervine était
                  venue le trouver, car sa maîtresse espérait grâce à lui être guérie d’un mal
                  mystérieux :elle désirait obtenir du chevalier « ce que pas n’avoit ne
                  avoir ne pouoit » (654
, 7). La formulation était quelque
                  peu mystérieuse, mais Sador, conformément à sa réputation, avait obtempéré à ses
                  désirs en lui donnant « ce qu’il n’eut oncques ne avoir ne pouoit »
                  (Quatrième partie, 468 / 181-185). Après être resté auprès d’elle toute
                  une nuit sans qu’elle voulût lui adresser la moindre parole, il lui avait laissé
                  prendre à son doigt un anneau « moult riche que sa femme la belle Genyevre
                  lui avoit ja pieça donné par amours. » C’est cette bague, une « verge
                  d’or a une verde esmeraude », que porte le Chevalier Flammant et que
                  reconnaît Genièvre (§ 655)
. Sa mère Nervine la lui avait donnée,
                  car un songe l’avait avertie que par cet anneau il serait en mesure de savoir qui
                  était son père. L’histoire, laissée en suspens et entourée de mystère dans la
                  Quatrième partie, trouve donc à la fin du volume sa conclusion. Dans l’immense
                  toile romanesque qu’il tisse, où les fils des aventures ne cessent de
                  s’entrecroiser et de se prolonger d’une partie à l’autre de l’œuvre, il est rare
                  qu’un récit ne connaisse pas son élucidation et son dénouement.

        
        D’autres histoires se poursuivent tout au long de la Cinquième partie sans arriver
                  à leur terme. C’est le cas de la quête par Gallafur de la Pucelle aux Deux
                  Dragons, commencée à la fin de la Quatrième partie et qui se poursuit tout au long
                  du volume. Au début du livre, dès le premier chapitre, Gallafur se souvient du
                  songe qu’il a eu dans la Quatrième partie (pp. 1018-1020), qui lui avait annoncé
                  qu’un roi prestigieux naîtrait de sa descendance, et il retrouve, un peu plus loin
                  (§ 7
), l’homme merveilleux
, à la tête large et
                  hirsute, aux yeux rouges et à la bouche tordue qui lui avait conseillé, après la
                  perte de son épée, de retourner au Perron Merveilleux avec l’épée que lui
                  donnerait la Pucelle aux Deux Dragons et qui avait appartenu au roi Perceforest.
                  Cet homme sauvage, qui n’est autre que Zéphir, lui prédit que l’épée qu’il a
                  enfoncée dans le perron sera un jour retirée par le dernier descendant des
                  lignages de Perceforest et de Gadiffer le Mehaigné, qui conférera au royaume de
                  Grande Bretagne un prestige inégalable (11
, 9, 12
, 19). Gallafur se souvient aussi que l’épée qui est restée fichée dans
                  le perron lui a été donnée par la Pucelle aux Deux Dragons, qu’elle a appartenu à
                  Perceforest et que la jeune fille l’a reçue de la main du Dieu des Desiriers. Or,
                  selon les paroles de la Reine Fée, il ne doit épouser d’autre femme que celle qui
                  a ôté l’épée du poing du Dieu des Desiriers (11
, 25, 12
, 35). Au début du livre, Gallafur poursuit donc la Pucelle aux
                  Deux Dragons, car il souhaite savoir qui elle est et connaître la signification
                  des deux dragons qu’elle tient par une chaîne (2
, 17). Mais
                  l’auteur, toujours inventif, ne se limite pas à faire un récit de ses aventures en
                  se bornant à la relation des faits qui confirment dans la réalité les annonces et
                  les prédictions. Ce qui ajoute du piment au récit, c’est que Gallafur devient
                  éperdument amoureux de la jeune fille sans l’avoir vraiment vue. Au Perron
                  Merveilleux, quand elle lui avait donné l’épée de Perceforest, il l’avait tout
                  juste aperçue, sans être frappé par sa beauté. Quand elle lui apparaît pour la
                  deuxième fois, c’est pendant la nuit, dans une atmosphère merveilleuse où le rêve
                  se mêle à la réalité. Il assiste d’abord au creusement d’une fosse par des ouvriers qui
                  disparaissent soudainement, puis il voit venir, telles des fées, quatre
                  demoiselles vêtues de blanc, dont l’une tient par des chaînes les deux dragons,
                  que l’homme à la tête hirsute prend pour les emprisonner dans la fosse. Avant que
                  les jeunes filles s’éloignent, il a le temps de reconnaître la jeune fille du
                  Perron Merveilleux et il est ébloui par sa beauté, « car il lui fut avis que
                  es jours de sa vye n’avoit veue plus belle. Et pour sa beauté, il l’enamoura
                  tellement qu’il dist en lui mesmes que ja mais n’avroit joie au cuer jusques a ce
                  qu’il l’avroit requise de son amour » (8
, 21-25). La fosse
                  où les deux dragons sont confinés est alors recouverte de terre prise sur la
                  colline où se trouve Gallafur. Elle s’effondre et le chevalier tombe. Quand il se
                  relève, la place est unie et déserte et il n’y a plus ni montagne ni vallée. Il ne
                  reste que la clarté de la lune. Ebloui par la vision éphémère de la jeune fille,
                  Gallafur se fera désormais appeler le Chevalier a la Tout Passe, parce qu’il aime
                  « une pucelle qui en beauté et bonté tout passe » (122
, 35). Plus loin dans le récit, il la revoit aux fenêtres d’un château
                  dans le reflet de l’eau d’une fontaine. Mais sa vision est interrompue à trois
                  reprises par des serpents qui, en nageant, troublent l’eau. La troisième fois, en
                  voulant éloigner les serpents indésirables avec un bâton, il tombe les bras en
                  avant dans la fontaine et se retrouve trempé (§§ 496-500
). Ce
                  n’est pas sans un sourire amusé que l’auteur raconte son histoire. L’amour naît
                  davantage de la vision d’une image qui éblouit et ravit le cœur que de la vue de
                  la personne elle-même. Le motif revient à diverses reprises dans la Cinquième
                  partie et il constitue le thème central de plusieurs aventures, en particulier
                  celle de Norgal et celle des deux chevaliers du Miroir Merveilleux, le Chevalier à
                  l’Ecu Vert et le Chevalier à l’Ecu Vermeil.

        La Pucelle aux Deux Dragons n’acceptera de révéler son identité à Gallafur qu’à
                  deux conditions :qu’il accomplisse avec succès l’aventure de l’Epée
                  Vermeille, également appelée l’Epreuve des Vrais Amants, et qu’il débarrasse la
                  Forest Darnant des enchantements dont ont été victimes le roi Gadiffer et de nombreux chevaliers errants. Parmi les
                  aventures de Gallafur narrées dans la Cinquième partie, l’épreuve de l’épée
                  vermeille constitue une entité qui a son début et sa fin. Comme toutes les
                  demoiselles de la Forest Darnant, la Pucelle aux Deux Dragons a le don de faire
                  des enchantements. Elle sait rendre son château invisible pour se protéger des
                  maléfices des mauvais esprits qui rôdent dans la forêt de Darnant l’enchanteur.
                  Mais ce sont quatre sœurs – Cersora, l’aînée, Canonès, Cahaus et
                  Capraise, la plus jeune – qui ont instauré l’épreuve de l’épée
                  vermeille. Toutes les quatre, en leur qualité de nièces de la fée Morgane, sont
                  des enchanteresses. Elles savent qu’un destin exceptionnel attend le descendant
                  d’un chevalier du lignage de Gadiffer1
 le Mehaigné. Les trois
                  aînées ont déjà réussi à attirer dans leurs lacs trois chevaliers qui sont
                  parvenus à décrocher l’épée vermeille suspendue à un pilier et destinée à un
                  chevalier de ce lignage fameux, Utram, Néro et Gadifforus, dont elles attendent
                  chacune un enfant. Mais le commerce charnel qu’elles ont eu avec eux interdit le
                  succès final de l’aventure :l’épée vermeille, pour tous les trois, est
                  devenue toute noire. Il est possible que le vrai sens de l’épreuve leur ait
                  échappé en raison de leur parenté avec Morgane, l’enchanteresse lascive de la
                  tradition arthurienne, « une des plus chaudes fames qui fust en toute la
                  Grant Bretaigne », dit le Livre d’Artus

1
. En
                  revanche, la Pucelle aux Deux Dragons sait que le héros qui réussira l’épreuve
                  doit rester pur et ne pas céder aux tentations de la chair. En demandant à
                  Gallafur de se soumettre à l’épreuve, elle veut s’assurer que le chevalier à qui
                  elle révélera son nom et son état est digne de l’épouser.

        
        Les quatre sœurs ne ménagent pas leurs efforts pour faire céder le jeune chevalier
                  et le précipiter dans le lit de la belle Capraise, la cadette, qui s’éprend
                  sincèrement du héros. L’auteur a mis un soin particulier à mettre en scène ses
                  personnages. Dès le début de l’aventure, quand il s’arrête dans une coudrière de
                  la Forêt de l’Epée Vermeille, Gallafur est sensible au parfum suave des fleurs qui
                  sont à ses pieds (248
, 35). La messagère des quatre sœurs
                  multiplie les paroles habiles pour l’entraîner auprès de sa maîtresse. Elle
                  l’exhorte à être « homme » s’il veut accomplir avec succès l’aventure de
                  l’Epée Vermeille (257
, 21). Cédant à ses raisons, il accepte de
                  la suivre. Il est conduit près d’une place ombragée abritée par un tilleul. A
                  travers les feuilles d’un arbre, il découvre quatre demoiselles vêtues de tuniques
                  blanches. Elles sont en train de dévêtir la plus jeune d’entre elles, « qui
                  sembloit a son maintieng estre pucelle » (259
, 15).
                  Chatouilleuse, elle ne cesse de s’agiter « comme jenne, fresche, tendre et
                  entiere qu’elle estoit. » Il n’est alors pas étonnant si, devant le spectacle
                  de cette « pucelle tant belle et plaisante a regarder », Gallafur
                  commence à s’échauffer très fort. Avec humour, l’auteur prend son public à
                  parti :« Mais je ne m’en donne quelque merveille, veu qu’il estoit homme
                  naturel comme ung autre et elle estoit en son premier boullon et en l’ardeur de
                  jouvence, ou Jennesse demande ses droitures a la semonce de Nature » (259
, 27-31). La suite de l’aventure sera conduite avec la même
                  verve. Cersora, l’aînée des sœurs, qui est la mieux emparlee
, ne
                  manque pas d’arguments pour faire céder Gallafur. Elle invoque la volonté de la
                  déesse Vénus, qui lui a accordé l’honneur d’accomplir l’épreuve. Le jeune
                  chevalier, qui fait preuve d’une grande courtoisie et de beaucoup de politesse,
                  répond tranquillement qu’il est prêt à servir la déesse, mais à condition de
                  respecter l’honneur de celle à qui il a donné son amour :« saulf
                  tousjours l’onneur de celle a qui j’ay mon amour donné » (263
, 23). Même dans les situations les plus scabreuses, le jeune homme
                  reprend toujours la même formule au cours des diverses tentatives de séduction qui
                  se succèdent. Son entêtement devient comique, tant est grand l’écart entre ses bonnes intentions et les manœuvres des trois
                  sœurs aînées. Au cours de ses visites dans les trois manoirs que Capraise appelle
                  les Trois Deduis
 (294
, 24) de la déesse Vénus, le
                  jeune chevalier est d’abord averti de la venue de Vénus. Il croit ensuite que
                  Capraise est Vénus en personne, tant il est impressionné par sa beauté. Mais il ne
                  cède pas à la tentation et il se retrouve seul dans la forêt. Il ne reste alors
                  plus d’autre subterfuge que de donner à Capraise l’apparence de la Pucelle aux
                  Deux Dragons elle-même et de le marier avec la jeune fille en invoquant la haute
                  autorité de Vénus. La machination est sur le point de réussir lorsque, une fois
                  encore, Gallafur refuse de se soumettre, car « croire ne pourroit que la
                  belle Pucelle aux Deux Dragons se fust tant abaissie qu’elle fust la endroit venue
                  pour l’amour de lui » (316
, 10). En résistant, non sans
                  peine, aux trois tentatives de séduction, Gallafur accomplit avec succès l’Epreuve
                  des Vrais Amants. Il s’est montré digne de prétendre à l’amour de la Pucelle aux
                  Deux Dragons. Mais la jeune fille ne révélera son identité que dans la Sixième
                  partie, un mois après le dernier tournoi de la Fontaine aux Pastoureaux. On
                  apprendra qu’elle se nomme Alexandre Fin de Liesse et qu’elle est la fille de
                  Remanant de Joie et de Betoine, donc la petite-fille d’Alexandre le Grand et de
                  Perceforest. Elle sera la seule à pouvoir ouvrir le trésor découvert par Gallafur
                  dans les ruines du Franc Palais. Désignée comme la souveraine du royaume, elle
                  épousera Gallafur. De leur union descendra, après plusieurs générations, le roi
                  Arthur. Tout au long de l’aventure de l’Epée Vermeille, les dialogues sont écrits
                  avec vivacité, humour et brio. Une nouvelle fois, dans les morceaux de bravoure,
                  l’auteur sait faire preuve d’inspiration et de talent.

        Entre les douze tournois de la Fontaine aux Pastoureaux, d’autres aventures sont
                  racontées. Certaines ont leur début et leur fin dans la Cinquième partie. Il en
                  est ainsi de l’histoire des amours de Néro et de Clamidette, qui commence au § 165
 et qui s’achève au § 221
 (chapitres XI et
                  XII). Néro est de lignée royale. Il est le fils de Nestor, le Chevalier Doré, et
                  de Néronès. Il est donc le petit-fils de Gadiffer le Mehaigné. Quant à Clamidette,
                     elle est la
                  fille de Galotine, qui épousa Clamidès, un chevalier anglais compagnon de
                     Lyonnel1
 du Glat. Les deux protagonistes de l’histoire sont
                  donc des descendants de héros dont l’auteur a relaté les aventures dans les
                  volumes précédents. On se souvient que Galotine est elle-même la fille du Géant
                  aux Crins Dorés, que Lyonnel a vaincu et tué pour s’emparer de sa magnifique
                  cheveleure, qu’il a ramenée en Angleterre comme un trophée. Néro s’éprend de sa
                  belle sans l’avoir jamais vue. Thorax, le neveu du roi de Sicambre, lui loue tant
                  sa beauté qu’il en devient éperdument amoureux. La nuit, il rêve que Clamidette
                  l’aime et qu’elle dépose son gant dans son giron en gage d’amour. Mais leur
                  histoire est semée d’embûches propices aux rebondissements inattendus. Les
                  meilleures pages sont consacrées aux tentatives vaines de la sœur du vieux et
                  riche roi de Sicambre, auquel la jeune Clamidette est destinée, pour éloigner Néro
                  de la jeune fille. Une tempête et l’intervention opportune de Zéphir permettent de
                  substituer à Clamidette, dans le lit où elle est censée se trouver, le cadavre
                  hideux d’une femme âgée, laide, ridée et barbue. La découverte, par la vieille
                  sœur et sa suivante, de l’horrible charogne qui a remplacé la jeune fille ne
                  manque pas de piquant. L’auteur s’est complu à ménager les effets de surprise et à
                  décrire avec amusement le désarroi et l’effroi de la duègne et de sa suivante.
                  Comme dans les contes dont l’issue est heureuse, l’amour et la jeunesse triomphent
                  de tous les obstacles.

        On retrouve la même thématique dans une autre histoire, dont Passelion et Dorine
                  sont les protagonistes. Après l’échec de sa tentative de mariage avec Clamidette,
                  le vieux roi de Sicambre, âgé de cent ans, a épousé Dorine, une jeune et belle
                  femme qui se laisse aisément séduire par Passelion, toujours porté par son
                  tempérament ardent et voluptueux à faire de nouvelles conquêtes féminines
                  (chapitre XXIII, §§ 397-400
 et chapitre XXXIII, §§ 581-607
). Tandis que le vieillard est parti dans une expédition
                  militaire, les deux amants doivent trouver des ruses pour tromper la vigilance de
                  la vieille sœur, qui garde Dorine en la
                  surveillant étroitement. Pour se cacher en cas de nécessité, Passelion aménage une
                  vieille grotte dissimulée dans un buisson. Mais la vieille, en entendant du bruit
                  dans la chambre de Dorine, finit par avoir des soupçons. Pour la rassurer, Dorine
                  lui dit qu’elle a apprivoisé un cerf dans un bosquet. Quand le roi est de retour,
                  il découvre la supercherie et ordonne qu’on le tue. Grâce à l’aide de Zéphir,
                  Passelion parvient à s’échapper tandis que Dorine est emprisonnée pour être jugée.
                  Condamnée au bûcher, la reine est sauvée par Zéphir, qui lui substitue une statue
                  en terre cuite qui ne prend pas feu. Le peuple croit au miracle et se met à adorer
                  la déesse Dorine. L’histoire remet en scène les personnages du roi de Sicambre et
                  de sa sœur, qui garde la jeune reine sur les ordres de son vieux mari jaloux.
                  L’amour qui unit les deux amants n’est plus l’amour qui naît d’une vision ou d’un
                  rêve, mais celui d’un attrait physique et sensuel entre deux êtres jeunes. La
                  personnalité même de Passelion, dont on connaît le goût pour les facéties et
                  l’attirance pour les jeunes femmes, donne à l’histoire une tout autre
                  tonalité.

        L’esprit inventif de l’auteur se manifeste encore dans deux autres histoires qui
                  baignent dans une atmosphère de mystère et d’enchantement. C’est tout d’abord le
                  récit de la mésaventure du Chevalier Vert et de son compagnon le Chevalier
                  Vermeil, dont les propos inconvenants et discourtois ont malheureusement été
                  entendus des dames et des demoiselles lors d’un banquet qui a suivi un tournoi de
                  la Fontaine aux Pastoureaux. Le Chevalier Vert a eu l’imprudence de dire à son
                  compagnon, emporté par la fougue de la jeunesse, qu’il n’aimerait jamais par
                     amours
 avant d’avoir eu l’assurance que sa peine soit bien employée.
                  Pour les punir, les deux demoiselles dont ils se sont épris en contemplant la
                  beauté de leurs visages dans le reflet de l’eau d’une source se sont rendues
                  physiquement invisibles. Quand ils ont la possibilité de les revoir, c’est
                  seulement dans l’image réfléchie par un miroir magique. Leur punition dure aussi
                  longtemps qu’ils ne prennent pas conscience de l’indécence des paroles qu’a
                  prononcées le Chevalier Vert en s’adressant à son compagnon, qui a eu le tort de ne pas
                  le blâmer. L’originalité de l’histoire est assurément l’invention du miroir
                  enchanté, destiné à faire languir les deux chevaliers dans une douloureuse attente
                  qui leur paraît ne pas connaître de fin. Un autre détail singulier est une
                  invention personnelle et attachante. La jeune fille aimée du Chevalier Vermeil
                  porte au front une petite cicatrice qui rehausse sa beauté et la rend encore plus
                  séduisante. Pour le Chevalier Vermeil, elle sera désormais la Pucelle a la
                  Plaisant Plaiette. La peine cruelle qu’ils doivent endurer prend fin lorsque le
                  Chevalier Vert, qui se fait appeler le Chevalier Meffait en raison de la faute
                  qu’il a commise, se repent de ses propos inconsidérés. Les chevaliers
                     vanteurs
 sont pardonnés et les deux jeunes filles se rendent
                  visibles en apparaissant à leurs yeux dans toute la splendeur de leur beauté.
                  L’histoire se termine donc à la fin du volume avec un heureux dénouement, lorsque
                  leur véritable identité est publiquement révélée. Le Chevalier Meffait, qui est le
                  fils de Sador et de Nervine, épouse sa bien-aimée, Ticonas, la fille du Chevalier
                  au Cœur Enferré, qui s’était distingué dans le tournoi entre Scidrac et Tantalon,
                  à la fin de la Première partie. Quant au Chevalier Vermeil, le fils du Bossu de
                  Suave, personnage également bien connu, il pourra épouser Codrille, la Pucelle à
                  la Plaisant Plaiette, qui est la nièce de Genièvre.

        Le récit des aventures de Norgal s’étend du début à la fin du volume en
                  s’entrelaçant avec les autres histoires. Norgal est le type même du héros
                  malheureux en amour. Dès le début du livre, il s’éprend de Blanchette, la jeune
                  fille promise au chevalier qui gagnera les douze tournois. Il entre en rivalité
                  avec Exillé, qui aime avec autant de ferveur la fille de Blanche. Dès le premier
                  tournoi, alors qu’il n’a pas encore de haubert et qu’il a été vaincu la veille par
                  Exillé à l’escremie
, il se lance dans la bataille et combat
                  vigoureusement Exillé, suscitant les acclamations des spectateurs et la jalousie
                  de son adversaire qui « ja estoit enamouré de la pucelle prommise au mieulx
                  faisant » (56
, 21 et §§ 60
-61
). Plus loin, il attaque de nouveau Exillé, qui enlève son heaume pour
                  le combattre, car son adversaire n’a plus le
                  sien. La bataille est arrêtée par Lionnette et Troïlette, qui parviennent à les
                  séparer (§ 97
). Au troisième tournoi de la Fontaine aux
                  Pastoureaux, il est vaincu par Exillé. Il en est de même au cinquième tournoi, où
                  il est abattu deux fois par Exillé sous les yeux de Blanchette. « Ce
                  bachelier, confie-t-il à Gadiffer après cette humiliation, est ma mort et ma
                  totale destruction » (227
, 29). Au sixième tournoi, il est
                  de nouveau jeté à terre par Exillé, après l’avoir affronté dans une lutte sans
                  merci. Après le banquet, couvert de honte, il trouve asile dans une grotte
                  « ou une loupve s’estoit jadis tenue » (239
, 25) et il
                  se lamente longuement sur son sort :« Et dont vient ce, Amours,
                  s’exclame-t-il, que j’empire tousjours en leaument amer et les autres en amendent
                  en toutes leurs proesces ? » (240
, 7). Encore vaincu
                  au septième tournoi, il tombe dans le désespoir au point de perdre la raison (§
                     382
) et se trouve dans l’incapacité morale et physique de
                  participer aux quatre tournois suivants. Il reprend des forces pour s’illustrer au
                  douzième tournoi, mais c’est pour briller devant la belle Caradoce, qu’il a
                  épousée (§ 625
).

        Les longues lamentations de Norgal après ses échecs successifs dans les combats
                  contre Exillé occupent une place importante dans le récit de ses aventures
                  L’auteur s’est visiblement complu à décrire le désespoir en amour, qui s’exhale
                  dans des plaintes pathétiques et déchirantes. L’exemple de Norgal montre que
                  l’amour, quand il n’est pas partagé, ne conduit pas à la prouesse, mais à la
                  folie. Son obsession et sa frénésie amoureuses l’entraînent à voir dans Gallafur
                  un autre rival, du seul fait qu’il puisse prétendre que la beauté de la Pucelle
                  aux Deux Dragons, sa bien-aimée, est insurpassable. Avant même le deuxième
                  tournoi, il entre en conflit avec Gallafur, qui se fait appeler la Tout Passe
                  parce que son amie ne peut connaître d’égale en beauté (§§ 120

                  et 124
). Plus loin, il défie de nouveau la Tout Passe pour les
                  mêmes raisons, mais il est vaincu et il a l’épaule démise...
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